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La fraternité républicaine s'affirme par 

des traits éclatants : Au Conseil ununtcipal 

de Paris c'est le docteur CbautempSj qoi 

dit à M. de Ménorval: « Vous déshonorez 

cette assemblée ». On va sur le Urram, et le 

bouleangiste
t
;de Ménorval saigae au braa le 

docteur Chaulemps. Autrefois c'étaient les 

médecins qui saignaient , leurs-clienjfy au-

jourd'hui tout est changé. 

A la Chambre, le radical Biisiy dit su 

boulangisle de Susini : « Vous êtes fir»itnb«i-

cilel » Ruai, à coups de poing. Le tende-

main c'était M. Boyer, radical, et l'oppor-

tuniste ftou*ier qui s'injuriaient commedes 

dWjjm&l ineiincin 98 aiejaiTlo «oa alle.up 
Quand la fraternité républicaine ne s'af-

firme pas par des coups de poing ou des 

coups d'épée, elle est consignée sur le pa-

pier timbré. Il pleut des assignation» chez 

M. GiJly, sans parler de M. Wilson et de M. 

Chirac. Les républicains se mangent entre 

aux ; ils ne s'entendent que pour nous voler. 

Une da leurs flibusteries les plus réussies 

est le chemin de fer de Dakar, dont M. des 

Rotours parlait vendredi à la Chambre. Ce 

chemin de fer est le type des entreprises 

républicaines : d'abord il est absolument 

inutile; de Dakar è Saint-Louis les voya-

geurs sont aussi rares que les marchan-

dises, bpo nègre fait la sieste le jour à 

l'ombre des palmiers, et te soir, ad clair de 

la lune, il danse la bamboula : pas besoin 

de chemin de fer pour danser en rond. 

Le Gouvernement construit le chemia de 

fer et ne s'en sert pas ; l'herbe croit, la voie * 

ferrée disparaît. Le Gouvernement s'avise ' 

un jour d!envoyer un colis d'uoe ville à ? 

l'autre, il veut l'expédier par le chemin de 

fer. Les indigènes se regardent effarés, les 

nègres rient à gorge déployée, la bouche 

ouverte jusqu'aux oreilles, les dents blan-

ches comme de l'ivoire. It n'y a plus de 

chemia de fer. Ah I c'est ça, dit le. Gouver-

nement, je vais le reconstruire : il faut bien 

Feuilleton ■ de l'Écho Saaraurols. 

que mon colis parle. Et on reconstruit le 

chemin de fer. Avec quoi? Avec la sueur du 

peuple. Comme si on ne suait pas assez au 

Sén#geridl3iV eouiin «t; émet Da 

Ne croyez pas pourtant que l'entreprise 

ait été inutile à tout le monde. Des actions 

ont été émises à 500 fr., personne n'en vou-

lait prendre, bien entendu-; alors vingt-sept 

républicains influents ont pris l'affaire à 

leur compte ; ils se sont emparés de toutes 

les actions, il n'y a pas eu d'émission pu-

blique, c'est un gâteau qu'ils se sont partagé 

entre eux, sous le manteau de la cheminée. 

Une fois te partage réglé, le gouvernement 

a fait voter ira projet de loi qui garantissait 

un intérêt de 6 0/0. Les actions dont per-

sonne ne voulait à 500 fr* ont monté immé-

diatement à 850 fr. Les détenteurs les ont 

o|maBiiuefc. m;o .el hiiifiUr.-M asva fin» etla 

El dites dose que le chemin*de fer du Sé-

négal ne sert à rien! Eo France, l'Et«vt ga-

rantit 3 0/0 ; eu Sénégal, 6 o/ôVVoutf sai-

sissez la différence! Les vingt-sept l'ont bien 

saisie ; ils ont surtout saisi la gratification 

de un million 500,000 francs que nous leur 

.Avons Mita* eb noisaonoi i. ^uoavnq inos 

Voilà corJttrûeBtilasiChoses^e passent sous 

la République. Faut-il s'en étonner? Non ! 

S'en indignerl Ont; mais pas contrôles rô-

HpttMi£ahm)'j etaoï'.uod alliai xueb eb sulq 

Les voleurs volent comme l'oiseau chante, 

comme le ruisseau murmure, comme l'a-

beille butine ou le vautour déchire sa proie. 

C'est là un fait logique. Mais ce qui est exas-

pérant, c'est de voir les honnêtes gens élire 

des voleurs. Vous êtes volés, oies amis, c'est, 

bien fait ! Vous voulez la République «t sa 

morale indépendante, vous l'avez ; de quoi 

vous plaignez-vous? H.-A. MARTIN. 

La Chambre a terminé le vote du budget 

des dépenses ; elle a commencé la discussion 

du budget des recettes, qui prendra bien en-

core trois ou quatre jours ; après quoi vien-

dra le budget extraordinaire delà guerre. 

Dans la discussion qui s'achève, la Cham-

bre n'a réalisé qu'une économie de un 

million sur les propositions du budget. 

Elle a augmenté le» dépenses de 16 

budget se 

3 milliards 
1*1 ai Jtuhaoo s 

trouve 
91 mil-

millions. *Le 

ainsi porté à 

lions. 

D'un autre côté, malgré la- hardiesse avec 

laquelle M. Fioquet a jeté son défi aux Op-

portunistes, on ne saurait dire que le minis-

tère sorte fortifié de la discussion du budget. 

Il a obtenu de la Chambre le maintien 'du 

budget des Cultes ; mais il ne l'a pas obtenu 

de ses amis politiques, c'est à dire que les 

Radicaux ont voté contre M. Fioquet, comme 

ifs votaient contre M. Rouvier. La majorité, 

sur cette question capitale de la séparation 

de *'!g!is««et de l'Etat, esitoujoars faite par 

lés Opportunistes et la Droite. 

L'œuvre propre du cabinet Fioquet, la ré-

forme qu'il avait faite sienne, l'impôt sur le 

revenu, est dès aujourd'hui Gondamnée par 

une commission hostile. 

Et, remarquons encore qu'obtenant dés 

députés le vote de ses propositions budgé-

taires, M Fioquet n'a accompli que la moi-

tié de sa lâche. Il lui reste à affronter, au 

Sénat; une Assemblée qui lui est nettement 

hostile; une Assemblée qui, il y a six mois, 

I lui déclarait, par la bouche de il. Léon Say, 

qu'elle n'avait pas confiance en lui, une As-

semblée, enfin, qui compte à peine 50 Ra-

ldioa*».tf 000,tV*.d* t;.-» <toss6lT UO 

ai alioeoe.èlfi a ii ; «jiiajos 9. ;>-.>*& îdtàdileD 

iitiiootj fiquons ao ieq tstôd aoi é Jiobaos 
ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 9 DÉCEMBBE 

M. Clozeret, ancien membre de la Com-

mune, a été élu, dimanche, député du Var 

par U.776 voix , ayant gagné près de 

1,800 voix depuisle.prejîuer.lttur de scrutin. 

Le 25 novembre, 31,#00 électeurs sur 

84,000 êtaiènt vaous voter. Le général Clu-

seret avait obtenu près de 13,000 voix; son 

concurrent, M. Fouroux, distancé, décou-

ragé, a renoncé à continuer la lutte. Aucun 
autre candidat n'a sérieusement pris posi-

, .Issbod ùb fjQi«»ooeib al, 
Dans les Ardenoes, un autre Communard 

se présentait concurremment avec MM. 

Auffray, royaliste, Linard, radical, et Cour-

tois, républicain relativement modéré. Il y 

a ballottage ; mais c'est le radical et le con-

servateur qui tiennent la tête: M. Linard 

avec 29,304 et M. Auffray avec] 21,341 

voix. Viennent ensuite le Communard j.-B. 

Clément j6
t
826 et Courtois, l'opportuniste, 

6,588 suffrages. Il serait désirable que le 

second tour de scrutin suscitât plus de zèle 

parmi les conservateurs, qui paraissent 

avqic pratiqué surtout l'abstention. 

j? :■■ ;-. ; -t! » • ;i •'! !i! 
A. s* i • * ' 

si question d'uoe proposition tendant INFORMATIONS 
'JU itifOi Ile 

RÉUNION DE LA DROITE 

La Droite de la Chambre, réunie hier 

sous la présidence de M. le duc de Dou-

deauville, a été d'avis à l'unanimité de voter 

contre un btfâget qui n'est pas sincère, se 

solde par plusieurs centaines de millions de 

déficit et ne contient aucune économie réelle. 

La ruine et la banqueroute sont la consé-

quence nécessaire d'un pareil système finan-

cier; les députés de la Droite qui, fidèles à 

leurs promesses, n'ont pas laissé passer 

une occasion de protester contre les impôts 

nouveaux et les emprunts, ont le devoir de 

condamner, en toutes occasions, les procé-

dés coupables de la majorité républicaine 

qui compromettent h la fois le présent et 
l'avenir. ^ - I .?tna!l!im 

à ce que. la Chambre des députés tienne 

deux séances par jour afin de, mener plui 

rapidement la discussion de la fpi militaire. 

M ,eoivi98 oh oJwim ue «eitAfinoilaiiol 

UNE BROCHURE CONTRARIANTE 
sjii', ur viDoeiifl uiuo/ .asq nto n ëiiiaoïiu 

Le mmislre.de 1 intérieur vjent d'interdire 

l'entrée en.France d'une brochure imprimée 

en Suisse sous ce titra : Los voitun de haute 

Mmt .
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Une femme de bien, qui avait fait un ad-

son iinmense for'lune 

malheureux, M"" la du-

morte avant-hier à 

dè mirable emploi 

pour soulager les 

chesse rjô Gaîtiera, es 
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OQ comprend ce qui s'était passé le lendemain 

île l'aveolure de Raoul chez Mme Geroay. 

Le malin, eo voulant prendre une autre robe 

pour sortir avec sa mère, Ûécile avait trouvé le 

billet de Raoul Deschamps. Sa première penséa 

avait été de le montrer à M1»* Gerosy en toi eipri-

fnant toute sa surprise, h q«bn»dai»fli M 

MB« Ceroay elle-même: D'J« eomprenait rien. Qui 

donc avait pu ainsi s'approcher de aa fiile au point 

dfl lui glisser ce siogulier avis. 

Lorsque le soir, selon sa coutume, Bertrand vint 

faire sa cour à M
u

* Cécile Cernay, le wbist inter-

fninable et obligé fut distancé par les recherches 
e
t les observations ausquelles donna lieu le fameux 

billet trouvé le matin. 

H fallut que Cécile se rappelât quel jour elle 
B
'ail mis sa robe, où elle était allée ce jour là, 

l'iels gens avaient pu l'approcher. Avait-elle pris 

le tramway ou l'omnibus, un simple plaisant élait-

'1 l'auteur de ce singulier avis qui ne signifierait 
rieo eu ce cas ?... 

Cependant Céci'.e, en y songeant et en voyant 

l'estrême att«otioo.que Bertrand portait à cet inci-

dent, regrettait presque d'avoir, dans uo mouve-

ment louable; ainsi montré le billet à sa mère. Cet 

avertissement anonyme et mystérieux l'intriguait 

d'aulaiit plas qu'elle était loin de ressentir pour 

Bertrand cette attracltôii décisive oqnî >lie • dèux; 

îAsklaBoesli nl*ta ~jaMb\à%!i\ Jiiftq BO»ISIBU^ -

Elle allait se marier avec lui par devoir plutôt 

qua par amour. - — 

Elle n'était point riche ; les désira et les conseils 

de sa mère devaient être obéis» Si elles n'avait; 

point d'amour pour Bertrand, elle ne ressentait 

non plus pour lui aucune antipathie^* *o-

Dans la franchise de sa nature, la jeune fille, 

connaissant peu la vie, ne songeait en aucune fa-

çon à so dérober à ce qui semblait être sa route 

tracée d'avance, son sort accepté par sa mère, le 

gaide naturel, le seul à consulter. N 

Pourtant elle se demandait quel était l'homme 

qui s'intéressait à elle sans se faire connattre el le 

lui faisait savoir si singulièrement. 

M
K<

 Cernay laissa sans difïïcuilé emporter le pa-

pier par Bertrand Arpiogard, et l'on a vu com-

ment celui-ci en avait tiré parti chez M. Saint-

Hubert en attendant mieui;i <A »të tiasib .»ao» 

Certes, Raoul était loin de supposer que son 

mot écrit un peu à la légère eût produit une telle 

révolution dans le ménage et qu'il put avoir pour 

lui île sérieuses conséquences. 0 — 

Il avait agi en grand enfant qu'il étiit et en 

brat-eçœur, ce qui e;t sou^etitta rBôM* thds*. 

Cependant depuis ce moment le sotfvenir de 

Cécile le baotait. Quelle charënante petite femme 

être ferait I pensait-il. 

Et l'image entrevue du bonheur de la famille 

dans la soirée passée malgré lui chez M
œ

» Cernay 

le persécutait d'autant plus vivement, qu'il ne 

pouvait quitter sa chambre où le retenait la crainte 

du garde de commerce. 

»to» IOOV :8iifiM-i(viâ<*!»«-* ,»f. il — 

.s^JurXI'u'j fDou «uo.- eut» oaia '; 

L'étude de M» Arpingard n'avait pas changé 

d'asprcl depuis deux ans environ qjue nous y avons 

pénétré au début de ce récit. Le père Pataquet 

ponchiit toujours s» tête chenue sur lfr rude sillon 

des expéditions multipliées; le maître clerc possé-

dait encore cet air pincé avec lequel il accueillait 

les héritages qui favorisaient autrui ; le petit clerc 

avait pris deux ans de plus sans prendre plus de 

galons et sans devenir un pltH grand clerfe.^°8 

Tout co monde travaillait quand, u« beau- ma-

tin, la porte s'onvrit. 

— Messieurs, votdes-vous des plumes? 

Un hurrah demi-étoulïft ret^nllfà cet^e offre 

connue, faite^ur tin:t.m allègre. 

— C'est Plumasson I Eh! pète PUmasson, BOUS 

vous croyions mort et enterré... Voilà duux ans 

' que nous n'avons eu la boune fortune de vous 
v^faiMqea lt.11.1 U mti ...eidmit wiqaq th 

- i.e temps passe vite en' effet, messieurs, tout 

change daos'fl/'^iîrïë.
0
.'; "°

2 Jood
 »• «p««i«uo( 

-s- Et moi seul ne peux changer, acheva la petit 
clerc 

clerc 
. aussitôt réprimé par un rrgard du niaîtra 
/jiiiiaaottib^-qzi i iB3!»ncra , quoau*?» 

pissage plutôt dans votre ville ; " j'aurais cru man-

quer à tous ro»s devoirs en ne vous rendant pas 

ma visite. Voulez-vous nie permettre de .n'asseoir 

n*
 (

e, et de poser'sur ce coin de la table moa 

léger baldchoh ?
 11)010

 " < < i^
13 

SsinlMIubert s'assit, il oon-iata d'un coup 

d'oeil que rien non ptfisrîe s'élaft lrau,formé dans 

l'étude de M» Arpingard depuis qu'il y éia,t'»enu 

pour la dernière fois. Il ne put se défendre ^d'un 

fenliment dè fierté fégitime. Il se rappela ces j
 Ws 

de misère où it traînait s, marchandise, plaçant 

mai, vendènt peu, el mangeant à soft' nppèlit seu-

l^irien'V tes Jours où 'il avait eu de la ctane- Com-

bien alors lui pesaient fa hauîeur et le déd'dn do 

ses clients de rencontre! S'il ne se présentait cas 

atijourd hui ganté soigne'dMn^^ ie'gï frais, et 

sour.ant, c'est qu'il avait besoin pour ses projets 

qu'on I, crut encore i« Plumasson qVil ^j,
 au 

Il comparait même, non s«
os

 orgueil, son bel 

établissement du pesage Joufîroy a cette sombre 



M. le Comte et Mme la Comtesse de Paris 

sont elsliTsflîfcdi rendre visite à S. M. la 

reine YiGtûri#-, .à Wioiisor. 

"La Reirrea retehule Prince et.^Prin^ . 

cesse fort longtemps auprès d'elle. 

M- LA6DKRBE A ÉPINAL 

M. Laguerre est arrivé dy ||he tt trois 

heures ; il s'est dirigé vers le lieu de la con-

férence ou milieu des sifflets et des cris ; 

4,200 porsonues assistaient à is réunion'. 

Quand M. Laguerre a paru à la tribune, un 

tumulte effroyable a commencé et duré une 

demi-heure. Les sifflets et les cris : A bas le 

vendu! à l'eau! eolevtz lel ont éclaté, puja 

on a chanté l| Marseillaise. 

Le commissaire de police-a prononcé 

alors la dissolution de la réunion ; la police 

a fait évacuer la salle. 

M. Laguerre, qui n'a pas pu placer un 

mot, s'est retiré dans la salle d'un café pour 

délibérer avec le comité ; il a été ensuite re-

conduit à son hôleî psr on groupe boulan-

giste, accompagné de la foulé, criant: Eole-

vez-le ! 

Quelques coups pot été échangés, mais 

•ans aucup^bjesftuw!: graveur dTT,4 f 11 

La, dmse des éeus 

La manifestation, complètement ratée 

d'ailleurs, qui a eu lieu sur la tombe de 

Baodin ne doit pas détourner ('attention de 

la discussion du budget. , .
 v

 à 
À propos ries pensions civiles et des pen-

sions militaires, il s'est dit des chosës fort 

intéressantes et qui ; rpéritent, à beaucoup 

d'égards, de préoccuper l'opinion. 

Qè sait que, depuis l'arrivée au pouvoir 

des républicains , les dépenses annuelles 

ordinaires des budgets ont été augmentées 

de près d'un milliard ,et qu'il a été em-

prunté six milliards pour couvrir les dé-

penses dès budgets extraordinaires, ceux à 

l'aidé desquels On construit des chemins de 

fer sang traûc, des ports sans navires, des 

écoles saris élèves ; mais tout cela ësf fj'un 

rude profit pour les entrepreneurs et surtout 

pour ceux qui les protègent. 

Les républicains, ne se sont pas contentés 

de ces bénéfices inâ'irecfs. Ils se sont rués 

suf ̂ leV^jblàces, ïf§ en ont accru, depuis 

qu'ils les occupent, le chiffra dés dépenses 

de plus de cent millions. Ceci concerne les 

fonctionnaires en activité de service. Mais 

pour accaparer toutesJej^|dgce8, les répu-

blicains n'ont pas voulu attendre qu'elles 

fussent devenues vacantes par suite de la 

taort aude la mise à la retraite dés titulaires. 

IlsenV'enfenâu"* lesOéCupér'de suite. C'est 

ce qu'on a appelé l'épuration des fonètfdh-

naires. Tous les titulaires des places ont été 

changés, depuis 4878, non pas une fois 

mais plusieurs, car chaque fraction do parti 

républicain a des amis à placer et entend les 

faire manger au budget. 

Ce système a produit, au point de vue 

des pensions de retraites, le résultat sui-

vant, car ies républicains se sont trouvés en 

face des fonctionnaires qu'ils destituaient, 

devant des lois garantissant leur avenir. 14 a 

fallu les mellre à la retraite et leur payer 

des p%btfaSfc!)u/ii , 8Htl^aip^ 
En 1876, les pensions civiles suivant la 

loi de '1853. les pensions de la guerre et les-

pensions de la marine s'élevaient à nu'total, 

de 113 millions, c'est la somme qui était 

nécessaire alors pour payer annuellement,, 

les retraites. Au budget de 088 et de «889; 

le total brut decea. mêmas catégories da 

pensions atteint 192 millions. 

C'est une augmentation de dépenses An-

nuelles de 80 millions. Ou voit qu'il est facile 

d'établir le milliard que dépensent annuelle-

ment en plus que les conservateurs, au bud-

get ordinaire des républicains, puisque dans 

te chapitre seul des pensions ils ont aug-

menté les dépenses de 80 millions et que le 

débat a eu lieu samedi à propos d'une nou-

velle augmentation de crédit de deux mil-

lions un quart demandée par le ministre 

des finances. 

Voilà le joli système de dépenses et de 

ruine du contribuable auquel le régime ré-

publicain a conduit la France. 

D'un oôté, nous avons vu un parti oublier 

toutes les promesses qu'il avait faites, lors-

qu'il soupirait après le pouvoir, ne pas 

faire une seule loi inspirée par l'intérêt gé-

néral. Ûo demandait des réformes dans les 

frais de justice, l'extension delà compé-

tence des juges de paix. Les républicains 

n'ont rien fait de tout cela. Pour eux» foitiê- 1 

forme judiciaire a consisté, à prendra les 

plages, des anciens magistrats et à «'en^ al-

louer, les-appojntemepts.agrémeoiéSida quel-

ques milliers de francs de plus. 

Partout nous avons vu ce système de ra-

pacité pour: attraper l'argent!et cette rage 

d'intervention de l'Etat, se produire. 'Les 

républicains sont allés jusqu'à ;crée» sous 

la n o m d e chemins de Aet-exploité*fpaffi 1 ' E -

tat un réseau qui est encore pour eux «ne 

source de profits, tandis qu'il est une ruine 

pour lercunlribuables. Il ne faut pas croire 

que ce soitl'augmentation des pensions mi-

iitaire» omt ait aocru les dépenses dusfeod-

geh C'est di côlé. des pensions civite'B qu'il ; 

faut : regarder pour se rendre compte #s 

gros profits;, les pensiona civiles coûtaient 

au Trésor, en 4876, 16,497,000 francs, et 

elles atteignent» dans la budget de 4 889, un 

total de 37,200,000 francs. 

L'épuration des" fonctionnaires, la créa-

tion au profii des républicains d'emplois 

nouveaux, l'Etat intervenant partout et 

créant des fonctionnaires pour .arriver à 

cette intervention, telle est l'a cause de cet 

accroissement énorme des pensions civiles, 

et il faut bien que les contribuables, se per-

suadent que nous ne sommes là qu'au dé-

but d'un système qui, si les électeurs ne 

nous débarrassent pas de la République et 

des républicains, ira toujours en prenant 

des proportions plus vastes. 

Nous payons aujourd'hui un milliard 4/2 

pour les intérêts de la dette publique, près 

de 200 millions pour 1er pensions ; avant 

six ans,.avec la République*ces deux ser-

vices exigeront à eux seuls plus.de deux 

milliards. Tous les Français seront ruinés 

pour payer les créanciers de l'Etat et entre- \ 

lenir ses fonctionnaires. i 

Tel est le système républicain. t 
ESPIONNAGE 
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LGIQUE. — La Presse, de Vienne, a pu 

blié, dans son numércrdu 27 novembre der-

nier, une correspondance sur le séjour da, 

l'ionpératrice Eugénie è Bruxelles. 

Voici un extrait de cette, correspondance : 

« Bruxelles, le 21 nosernbre. 

» Depuis hier soir, l'impératrice Eugé-

nie est de nouveau dans la ' capitale de la 

Belgique, qu'elle se plait à visiter assez sou-

vent depuis que le prince Victor eboisi-

cette ville comme lieu d'exil. La souve-

raine est arrivée de Celais par la gare du 

Sud, où. elle était attendue par une nom-

breuse foule. En la voyant, le peuple la sa-

lua respectueusement , pendant que des 

Français, habitant Bruxelles, remettaient à 

leur ancienne souveraine un: bouquet aux 

couleurs françaises. Sa Majesté parut très 

touchée de çalte marque d'atteniiod. etosortit 

de la gère au bras du prince Victor et ac-

compagnée de M. Pielri et de i.]"? Lebreton-
 ; 

BourbaM. L'Impératrice portait, .comme de 

coutume, des vêtements de deuil ; ses che-

veux sont devenusWancs, mais sa démarche : 

est assurée-ét sa santé paraît meilleure» 

» On dit qpe, ^autoîDne dernU-r, elle eut 

beaucoup àsoufïfir<d|ir«0'muiés prolongées. 

A cela se joignaient de tories douleurs rhu-

matismales O/tie laLiflîdnnnéûs l'humide et 

'feoid-clfeattat de l'Asngleterr»- mais hecuin 

simédecin n'ose lui conseiller un changement 

da résidence, aperce qutott; sait qu'elle ne 

pourrait seidéeider.8 quîtterisès chers morts 

< qui reposent dans laery pte dé ïârhboroôgh. 

Elle suit avec régularité la cure de massage 

du docWorîMatEgeti «lieîvoyageu/à'elh? en-

-ti^pfaèd e« «a /biomënt aipbtrr but de se 

ren^afà'Àmaterdam, auprèsdu Èélèbfe pra-

nt»lîe»r>'l lqez-!"
!
iVt!",l < seiôliB al 8.9**18 

noiiKôSarA^jesté a été très touôbéedas nom-

breuses marques-sdiC sdA***» amante qui toi 

sont pavenues à l'occasion de s.a'fête
(
'4e .4 5 

«noydml>i>e;iJamais,î depuis 4870, il oty en 

!«vàït%»tad!à aà'a ït-ïueiï .aopildcq^n al 

-'i i Puânda axiUè^iettrBâ où télégrammes, 

plus de deux mille bouquets étalant aMji«|8 

dt£tane&?i '! enmmo inelov munlo? eo.J 

» Mais rien ne peut sortir l'Lmpératwce 

de sa tristesse. 

» On sait l'affection qui l'unit 4' èà reine 

d'Angleterre, a la princesse de Galles, aux 

ijftttvaemesjfliéatriCB/el LeoiraY Mtifàêt sab 

a i» t£kkisj:iTpt?ieri vaiDoessayé flé' déeèèér 

ripaparatrica des Français à prendre part 

aux fêtes de la cour....'; « 

NODVELLESJILÎTAIRES 
VOYAGES D'OFFICIERS 

Les, qu,ft1re premiers officiers sortis cette 

année de l'Ecole de guerre sont autorisés à 

voyager à .l'étranger pendant six mois. Ils 

itouoheroot leur solde de présence»- plus cinq 

4?cJnVl»fiano3ii>8r moiak h'mom-^tt?:: e. ell3 

On s'étonne, à bon droit de l'imn.., 

ch|, ou veut bien attacher, aux prétr i " 
laits d esniànnnPA m.'niio ^reienaU8 faits d'espionnage qu'elle signale 

De ce que les officiers français ont » 

!* frontière -faut-il en concE^ff' 

tnent qu'ils: se seraient livrés à ? 

nage? En est-il un seul p
flrmi c 

çite la feuille allemande qui ait f
a 

1ère de son séjour en Allemagne? CW« 

Vertu d'un congé régulier, c'est
 mu

 ̂  2 

passeports sur lesquels sont consignés enr 

qualité et leur grade que ces messieurs
 ûn 

passés sur le territoire allemand No» 7fT 

Ciers ne manquent pas non plus d'observé 

la recommandation, qui leur est louiour 

fade avant leur départ, de se présenter en 

arrivant et de se faire connaître à l'autorité 
militaire allemande. orUÔ 

Que prouvent donc les treize expulsions 

dont nos corn patriotes ont été l'objet depuis 

la mi-septembre, sinon que nos voisins se 

montrent d'une'rigueur que nous n'avons 
jamais voulu imiter ? 

Car il faudrait que la Gazette de l'Allema-

gne du Nord fût d'une mauvaise foi vrai 

ment insigne pour ne pas reconnaître que 

s'il n'est jamais question d'expulsion d'offi' 

ciers allemands de notre territoire, c'est 

bjeu moins àM'attilude de ces derniers qu'à 

noire caractère débonnaire qu'il faut l'at-

tribuer. Et pourtant nous n'ignorons pas, 

et iâ GazelU de l'Allemagne du Nord sait 

comme nous, que les officiers allemands, 

lorsqu'ils viennent en France, mettent le' 

plus grand soin à conserver leur incognito. 

Ilssne féal pas, comtrie les nôires, se pré-

seffiër à Autorité militaire. Bref . leurs al-

lures' mystérieuses sembleraient bien plutôt 

tes" Résigner au soupçon, s'il nous plaisait 

d'en* conoevoir, que la franchise avec la-

quelle nos officiers se montrent partout BU 

gf'«ndnj<j»#Boilduq^ èlirmîfiil ai bneuO 

• )Si<notre bonhomie n'était pas légéndaire, 

•l|eeiuroit mérité dè lè devenir lorsque, par 

de < t'uaïtc ,p gouvernement 

fiançais éiôiiffa S'affaire de cet Eyrolles, 

employé dans le sèrvicè -de" S'ariillerie, et 

ifjsui>^t&tt>reia4idn¥:j^^àtridff^rè^.dVéê 

iachô militaire-de l'ambassade d'Allemagne 

?àî. Pàïisi Nous* fûmes encore bien débon-

oaires envers le général eomniandant la 

brigadë d'infanterie de Mulhouse lorsqu'il 

. fut »pfis près du fort de Servance faisant à 

deux compagnons de... promenade uncodrs 

de fortification pratiqW*. ; 

Que la -Gazette de l'Allemagne du Nord ne 

vienne donc pas soutenir quë l'officier aile-

manâ est m mythe, car nous pourrions sans 

peinèilui remettre en mémoire des faits 

trofi*ooaîb¥eux et sur lesquels il est préfé-

rable*, à 10u¥lesvpoiots de vue, que nous 

.gardions 18'àiiênce. Iifitaqiin aeTWi 

Elle reconnaît, d'ailleurs, que les offi-

ciers frai çais ont été invités par les auto, 

rités compétentes à se rendre le moins pos-

sible sur Se territoire àHemand. Qu'il en 

soit de même du côté des Allëmànds. Mais 

qu'ils n'essayent pas de se faire une arme 

-'COTtttfe' nou¥i;détf' expulsions auxquelles il 

vient d'être fait allusion, car elles ne font 

9&S 

étude,de M9 Arpiogard où des employés graltsieut 

du papier timbré... Mais il fallait ue pas montrer 

ce seotiuieot, il était nécessaire que Saint-Hubert 

jouât jusqu'au bout son encieo rôle. 

— Et vous ayez, vu beaucoup de pays depuis h 

dernière fois f lui ciemaDda Pataquet. 

Beaucoup, moosieur l'expéditionnaire, beau-

coup. J'ai vu notamment Paris, la grande ville. 

— Et les plaisirs de la capitale ne vous opt pas 

retenu ? . * .
 :

 > , 

— Ce n'est pas fauta d'y avoir rencontré du 

monde e! du plus aimable, monsieur le maître-

clerc; j'y ai même eu l'honneur, je puis bien vous 

le dite, de prendre ua verre avec le fils de M* Ar-

pingard lui-même, votre excellent patron. 

— Allons donc! 

Tous les yeux convergèrent sur la mise sordide 

dePiuraasson qui ne parut pas interloqué par celte 

atteution peu bienveillante... 

— Comme je vous le dis, messieurs. 

— Voyons, Plomasson, la plaisanterie- a des 

bornes... Moosieur Bertrand Arpiogard ne boit pas 

ainsi avec le premier venu. 

— Merci bien du compliment, mais je maintiens 

ce que j'avance... 
?, • t *«J Ui.'i il i>|! 1*9 0 ,JO»UUOi! 

Et d'un ton qui semblait s'échauffer : 

— Je vous dirai même fort bien comment le fait 

•'est passé : M. Berlraud sortait de chez lut, il y a 

un café en faoe de la maison 

— Quel café, s'il vous plaît ? 

— Le Café Helvétique, rue de Bijulof. . 
Le maître elerc te mit à rire en haussant les 

■tfWWlMwt si Jift.noui sfi BttÉati JûaurwqO 

— Vous vous eofer-rez vous-même, mon pauvie 

Piumasson, vous parlez d'ua café de-jla rmt de 

Bouloi et Arpiogard fils ne deqaeurô^a* rub de 

L
jfa$fi*»H

 W
th M hifetn o^iq éWfei *\ w.U 

— Cela esit trop fort I reprit Plum?'«oP açec vi-

;i?»^ité. Comment M. Bertrand Arpiogard n'habite 

pas rue de Bouloi, &• 49 ! 

— Il reste 27, rue Geoffroy-Marie. Vous voyez 

bien que vous nous en contez. 

Plumassop feignit de recevoir la coup le plus 

rude et accepta comme un démenti le renseigoe-

ment qu'd attendait. Bientôt, cependant, il releva 

le tôle et d'une voii peu assurée : • 

— Il a dû demeurer à uo moment rue de 

» PtaloUs li léi#p»f as**. fô'fli'i} il« leo Vloatia j'wb \ 

— Jamais, vous dis-je, jaowifcv et ;Bous le sa-

vons bien, Esl-çe que vous croyez qu'il change de 

logement tous les quatre matins ! C'est bon pour 

Raoul Qeschamps, de telles habitudes d'irrégula-

rités ! Avez-vous aussi pris un verre avep M. 

Raoul » ,
9utll

hj,.,(, sudv-ïtfi » '. 

Piumasson se lit humble. . 

— Non, je n'ai pas eu ce plaisir et je le regrette 

infiniment, j'aurais bien voulu voir M. Raoul Des-

champs que j'aimais beaucoup. 

Inëtev De celpi-cit iepiHt le^rualtiè Êlerc; an^ie con-
; 

naît plus l'adresse, n^ail nous t'àuroas bientôt, il 

-4$9ttk'fittïtmàh ,ïiQie'
:
,) BSSjq thilcw, ' 

— Ah 1 fit Piumasson, prenant l'air le plus; 

3:##J(«!ni'.t- xi»ahèl?tn! is sjii'^aVoî U - •?« | 
iiioq-n ,ftuit,«v«Dt jquios^joaMv; passe?, à la prison 

.ijia CtiêhVtf jïoiis tetrauvajrflZrtii;,; aUaa l 

Piumasson pâlit légèrement, mais il contint &on 

i.4niQtH»t)-ftIj îjjq M >9ï« ishfiiu aa Jielii- ; 

— Comment! M. Raoul Deschampa en prison 

peur dette;.. Son père est-il donc ruiné ? 

— Ea vérité, Piumasson, voici un fait élrauge ; 

noms habilouî la province et nous vous apprenons 

les choses de P.arisjiVous ne s^vea donc pas que 

Raoul fait le désespoir de M. Mifihel Descbarnps, 

qu'il se conduit comme lo dernier des derniers, 

que la peosion assez belle qu'il reçoit chaque mois 

est dévorée d'avanco \ Ah tien ! si vous vous étiez 

trouvé ici hier,.» la même heure, voua en eussiez 

entendu sur le compte de votre ami Raoul !... Pré-

cisément, M. Déschamp8 de ta Sorbière était venu 

voir M« Arpiogard,.. Et de là nous l'entendions 

jurer dans le cabinet du patron : — co malheureui 

Raoul!... Ce Bis indigne... Il mangera tout... Je 

no -veu? pins lui .ehYdyêi un sou... — Calmez-

vous, disait Ma Arpiog-ard. . Il se corrigera. -

Non, non, qu'il aille se faire pentlre Où il voiidra, 

je ne veux plus entendre parler da lui.., H goûtera 

de la prison, il faut qu il en goûte ! 

s -ai^dWirfonfMtfr5Raoul ! 

"rr-yous le pIa"îg(rezî"Vou3 êtes bien bon. Du 

reste, nous l'avons tous dis ici le jour oit nous lui 

avons vu^donaer vingt' francs à'sà coup, Raoul 

tournera mal. 

Ces
 P

8roltft%a
i

tt
i
8ereot S^irat-Hoberl «ne peine 

bien vive ; cependant, ce rappel d'un acte de bien-

faisance lui remplissaB'le cœur d'un surcroît de 

gratitude envers ce Raoul Deschamps que tous ici 

accablaient. 

Au surplus, maintenant il en savait assez, la 

resle tre pouvait qtie toi être désagréable, sans 

ttfMIewVuatiq i% .«qœedMsQ loo?^ 
Il tourna doac à court cette conversation en ot-

frant sa marchandise dont personne ne voulut; la 

maître clerc même lui dit : 

s- Mais, mon cher Piumasson, depuis une 

heure que vous êtes ifi avec vos plumes, vous avez 

péril» lotroi tewaSiio ) f*> ool^B ,ito 

T drtr. Vous croyez-? fépattM'Siltit-Hubert. 

,
rt
,,

M
j

(>
,

! w
f'„q' ùtouïh lui '{A tmre.) 

oimel 'I '''di tn<K~b «■alri.ir^ti1^ iiev.-'*'''-' 
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Rente 3 0/0. ^75 
Rente 3 0/0 amortissable ... .0, CQ 
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. Obligations du Trésor. . . -



que mieux mettre en lumière le contraste 

de notre esprit conciliateur avec l'intolé-

rance de oo§ voSins. , [Temps.) 

.»»iuiUft-»Vw.i'i ai ut> on i X* Êttà 

LES ÉCLOPÉS DANS LES MARCHES 

Les grandes manœuvres dernières ont 

donné une fors de plus l'occasion de consta-

ter la rapidité avec laquelle'^ effectifs se 

fondent après quelques journées de marches 

un peu pénibles. 

Ce qui aussi a attiré l'attention du com-

mandement, c'est que la vie dans les can-

tonnements donne aux soldats peu cons-

ciencieux une grande facilité pour se sous-

traire à leurs obligations en simulant des 

indispositions ou des blessures. A la suite 

de chaque étape ou de chaque journée de 

manœuvres, les régiœenls comptent pres-

que toujours des indisponibles pour bles-

sures légères et it paraît tout simple de les 

débarrasser de leur sac el de les faire mon-

ter dans une voilure d'ambulance. Lors-

qu'ils arrivent au gîte d'étape, ces hommes 

reprennent leur sac et rejoignant lèur com-

pagnie. Le lendemain, au moment du dé-

part, ils se présentent-d'ordinaire tous en-

semble au médecin du régiment qui, lors-

que les éclopés sont très nombreux, ainsi 

que cela arriveaprès une journée fatigante, 

q'a pas te temps de lès examiner el ne sait 

plus auquel entendre.;C'est la que triom-

phe le soldai peu soucieux de remplir ses 

devoirs: connaissant cet état de choses, il 

se garde bien d'a^aj? trouver ~jp$ptàvkg 

Ceux qui sont réellement iounrânfstont par-

fois de môme, lorsque la cantonnement est 

grand et que, par conséquent, le posjé'tfe 

visite se trouve à quelque di'sfonçe! 

Pour éviter les abus qui se produisent, il 

a été prescrit dans le 16" corps d'année des 

uiesèMriiri£^jiaMsao^JftaydB6 utile 

d'attirer l'attention de tous les commandants j 

de CQ.jrp.SL. „. 

Dorénavant tout'médecin sera détenteur 

d'un regtstjte. à souche où il inscrira le-oom 

de chaque ëclopé, la" nature de son indis-

position, l'heure à liUUtiU^TT-rgff pT&gffté 

itïWsriâlr1|en»^ 

chacun. Ceuxj|uj
u

..ajjrqnt reçj^auto^sa,|jon
i 

d'user de la voiture d'ambulance sei 

réunis à l'arrivée au cantonnement dans un 

gîte spécial servant d'infirmerie et qui sera 

annexé au poste de police.' Ils yebWeneront 

et y seront soignés par un infirmier désigné 

pour tàfîref b^érVicJ.
8

 ,'
ÔCf! 

De cette façon, les colonels auront très 

facilement des renseignements très précis 

et pourront se rendre compte exactement de 

l'état de leur troupe. Ces prescriptions au-

ront aussi pour effet dans les prochaines 

marches Don-seulementd'empêchej les mau-

vais soldats W"jouèr~aû"malade, mais en-

d'obTierwi Trjanquetre soins char"les 

Le 8
8
 corps d'armée (Bourges), est Martyre, la Souris, \'Abbê Constantin, N. Lû-

celui où l'on meurt le moins ; le 15", claindière a dû ne reculer devant aucun sa-

(Marsei'lle), est celui qui a eu le plus criflce pour assurer à cette pièce charmante 

grand nombre de décè^. - une interprétation digne de l'œuvre et de 

f5San^I#v *\ " ]
 uksm

 .,.,. ses auteurs. 

LACHA MOHAMED ANTOIGNÉ 

On annonce d'Orléansville la mort de propriétaire, âgé dë 74 ans, faisait abattre 

al aL luhcc; ii't/.ti> ff W" t 

Jeudi dernier, M. Boussy, 

l'agha Mohamed, commandeur de la Lé 

gion d'honneur, on dés meilleurs servi-
k ■ J I T. 1 1 1 • 1 t,l| 
teurs de la France en Algérie. 

Lors de la conquête, son père et lui 

allèrent au-devant de la première co-

lonne française, venant de Milianah, et 
• * v 

se mirent à sa disposition pour aider a 

la pacification du pays. Après la mort 

de son père, tué dans un combat contre 

Bou-Maza, l'agha Mohamed lui succéda 

à la tête des onze tribus qu'il avait sous 

ses ordres, et lut fait chevalier de la Lé-

gion d'honneur. 

A la tête de ses goums, il prit part à 

de nombreuses expéditions, fut blessé 

grièvement une première fois dans une 

reconnaissance chez les Flittas en 1864, 

une seconde fois dans le Sud-Oranais. 

Nommé officier, puis commandeur de la 

Légion d'honneur, l'agha Mohamed fut 

mis en possession d'une pension en 1880, 

lors de la supression des bureaux arabes. 

Il est cité maintes-fois dans les ordres 

du jour des généraux Changarnier, Ca-

vaignac, Saint-Arnaud, Lallemand, etc. 

L'agha Mohamed laisse cinq fils, tous 

fidèles serviteurs de la France. Son aîné 

est caïd des Guerbonssa. 

il j BS^F '» 

un cerisier dans un çhamp de, vigne.' , 

Pendant que le sieur Thibault coupait les 

dernières racines de i'arbre, 14M. Boussy et 

Dalibon «iraient sur les branches. Tout-à-

Coup, Thibault cria : « Sauvez-vous 1 » 1-e 

pauvre vieillard Bojussy fut atteint et étendu 

sous l'arbre^Dalibon et Thibault furent assez 

heureux pour s'échapper. Ils se mirent 

aussitôt en devoir de retirer le corps de 

Boussy, aidés de plusieurs autres person-

nes accourues à leurs cris ; mais, quand il 

fui dégagé, Boussy était-mort. 

'» âiinimofa I f'iiii te lolinoo ,«■:::( > ■•<•• ''■ 

MARTIGNË-BRIAND.—Rien n'émeut les vo-

leurs ; ainsi* jeudi dernier, lorsque le sieur 

Girard , cultivateur à Villeneuve, était à 

veiller sa mère qui venait de mourir, ils 

sont venus dévaliser sa basse coor et ont 

emporté trois oie3. 
.liill/o 11104 ; 

.Js'UfiB .'M on <9i. ' 

Mil 

VERNANTES. — Il y a quelque temps, M. 

Mage, négociant en nouveautés à'là Ferté-

Macé (Orne), étail veau à VetoaAies^coBîae 

il à Vnabilùde de BdCir© "tous. les ans.» Il 

avait déposé ses marchandises à l'hôtel 

Brault. Tout à coup, il s'aperçut qu'une 

pièce de cachemire, ItiUgue'de 35 mètres, et 

ijuttW outre de mérinds, de môme longueur/ 

avaient dj&paru. 

Toutes. les recherches pour'reirduvér ces 

deu'x pièces d'éjtoffes sont restées inutiles. 
CHRONIQUE LOCALE mMÀge68tim^ 88»perle.à,ai8 .tt k 

siré, ramener le calme, U régularité de respu 

tiou ? quelques Pastilles Gôraudel, dont vapeur 

bréBfaidantes pénètrent comme une douce chaleur 

wsque dans tes ramuscules bronchiques lespius 

éloignées, calment kwtaaiaoément la.tow et oppo 

seul; ob obstacle 5 l'air froid nu humide qui pour-

rait-pénéirt-r. . .. , . „„ x 
Os excellentes pastilles - bien supérieures à 

Uutes «elles fwSmt cherché d.osta réclame uo 

: succès «passager - *e trouvent dafls toutes tes 

.pbfetmacies. ^
am

 y*; 

Ceux de nos lecteurs qui désireraiont.recevoir 

gratis et franco la curieuse et ioteïressanté »ro-

chure de M. Vincent, pbarmscien à Grenoble 

(Isère), n'ont qu'à la lui demander par lettre ou 

carte postale. Cette brochure courte et sucuinte 

donne les renseignements les plus complets aux 

personnes atteintes de maladies du sang résultant 

d'une jeunesse orageuse, d'abus,, do, p/éparaiion» 

Vénériennes, épu'uemeot, etc. 

 ; ' ■ i 'M P ' —— 

Théâtre de SaMHi«P 

Tournée artistique sous la direction A. CHARTIER. 

JEUDI 13 Décembre 1888 
Par autorisation spéciale de la Société des Auteurs, avec 

le concours de: 

M. MENDASTI, de l'Odéon; MUe ANDRIEUX, du Vaudeville; 
MUe CHALBOS , du Gymnase ; M. Paul CAYOL , de la 
Gaîté ; M. MARTIN, du Châtelet; M. HUARD, de l'Ambigu. 

L'immense succès de la Porte-Saint-Martin 

GRANDE MARNIÈRE 
Pièce en 8 tableaux, de M. Georges OHHET, auteur 

du Maître de Forges. 

M. CAYOIT remplira le lôle de Carvajan. —-M. 

MENDASTI celui de Pascal. — M. HUARD celui de 

Cassegrain. — M°"> CHALBOS celui A'Antoinette 
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LES MALADES DANS L ARMEE 

Les statistiques, quoique fort intéres-

santes, ont toujours le défaut d'arriver 

trop tard. C'est ainsi que les documents 

de la statistique médicale de l'armée 

pou* .1885 ne sont livrés «qu'au commen-

cement de décembre 1888. 

Cette statistique accuse, pour l'année 

188T, on effectif de 451,941 présents. 

Sur ce nombre, 91,626 sont entrés aux 

hôpitaux, soit plus du cinquième ! 

Les maladies les plus fréquentes sont 

celles de l'appareil digestif: 183.5.7 sur 

1,000 " admissions. La fièvre typhoïde 

figure là pour 62 99 et les.a^cjiojas vé-

nériennes pour 47.05. 

Le corps d'armée lé moins éprouvé a 

d'un peu d'hiver polir refouler la sève et 

détruwe une fbulé dïhsectes nuisibles. 

Certains astrologues affirmeni r|«eir.biver 

de 1888-80 0*86^ pas rigoureux. Jusqu'ici 

tout ce^ae Ueu pmi dire c'est qu'il est en 

retardjt il. fipurraiLie faire q,«e,gQus,ne per-

oiseions rien pour BTlendre. 

Aujourd'hui, avec jemps couvert, le froid 

est vif et le vent souffle de l'est. 

Dimanche , la JM)«*âfifik^ 

sapeurs-poppiers de Tours a célébré la 

Dans notre numéro du 4 6 novembre, 

nous avons dit que M. Mootfort, cotivreur à 

;._AUonnes,-av8jt été arrêté pomme accusé 

d'avoir frappé sa belle-mère. 

L'affaire est venuâ vendredi dernier de-

vant le tribunal de Saumur, et le jugement 

I reconnaît que Monlfort n'a pas frappé sa 

* belle-mère. Le contraire a plutôt été cons-
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lafé. 

li a été acquitté sans dépens. 

T/L'Tfi !f 1 <? t *) —il . : 

COUR D'ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE 

La chambre des mises en accusation vient 

de renvoyer devant la cour de Maine-et-

Loire les nommées Louise Robert, âgée de 

;24is«n3, domestique à FeneU, ei\ Louise 

Ces (Jeux offi 

sessioJl 

aires viendront à la prochaine 

TOURNÉES LITTÉRAIRES PARISIENNES 

Direction: LACLAINDIÈRE 

■ians 
Vaucelle, journalière à Allonnes, accusées 

été celui d'Amiens, le 2' ; celu, qui a eu . ^^^,^4. 
le plus de malades, c est le gouvernement ]

 rflS ft 
militaire de Paris. C'est la garde répu-

bl icaine qui envoie le moins de malades 

à l'hôpitâl. Les pénitentiers d'Algérie en 

envoient le plus grand nombre. 

Sur 1,000 officiers, 57 ont passé par 

l'hôpital ; sur pareil nombre, les sous-

officiers en ont eu 130. 

129,855 hommes ont été admis à l'in-

firmerie, et il y a eu 677,756 malades 

à la chambre. Les secrétaires d'état-major 

ont fourni le moins de malades. La cava-

lerie est l'arme qui en a le plus. 185 mi-

litaires ont obtenu une retraite pour in-

firmités, et 683 ont été réformés par 

congé n° 1.7,218 réformes n» 2 ont été 

prononcées. 

Lnfin, la statistique nous apprend que 

le chiffre des décès s'est élevé, en 1885, 

à 3,421 (non compris le Tonkin, bien 

entendu), soit 7.59 pour 1,000, inférieur 

a celui des neuf années,précédentes. 

M C. Lachiindière nous annonce que très 

prochainement aura lieu au Théâtre de 

Sàumur une représentation 'de &ÉPA, la 

pièce nouvelle, de MM. H. M^ilbac et L. 

Ganderax , représentée pour la première 

fois, à la Comédie-Trançaise, le 31 octobre 

dernier. / OADAD ai ,$IBW* aioî ealS 

Celle pièce de fine observation, bien cons-

truite, spirituelle, et gaie," est certainement 

un' des plus agréables ouvrages qu'on ail 

vus depuis longtemps i^éâtll-'Frariçais. 

Concessionnaire du privilège de Pépa pour 

les régions de l'Ouest et du Midi, bien connu 

déjà comme artiste et comme, directeur par 

ses récentes Tournées de la Comtesse Sarah, 

Paris, 10 décembre. 
La première Bourse de la sufôr^0]&è-^>in 

plètèment nulle au poinXdiWe-deïifiaiMS.JLeg. 

cours août très hésitants s 3 jD/Ô, 83.02: 41/2 
103,80, ' 

joiqÛ Gfiédit Foncier.s'inscrrt à 1,362. Les abtifea-* 

,j lions foncières et communales, conservent d'escel-

"0l> A ,J« lents cours et sunl toùjôûrs très recbfer.ch'é'e's par 
les capitaux de placement. ,nrfrn*rnB

 % 

La Société Géoérale reste bien ténue &' 467 50; 

La Banque d Escompte cote 528
:
; tés Dêpdts et 

Comptes courante sont immobiles à'600. 

Le sliccès de l'emprunt p,
usse est

 éclatHot, on 

annonce qu'il est déjà couyert 7 ou 8 fois elles 

résultats de la journée ne sqol pas encore connus. 

C'est mercredi prochain que SPTS close la sous-

cription au reliquat des obligations à lois de. Pa-

nama. Emises à 325 frariès, elles ont toutes pour 

frsraritie m dépôt aat^rédif fbnmcr, dè rerflei 

françaises ou de'titres garantis par l'Etat, Ce dé-

pôt est actuellement de plus de 90 millions, don-

nant une rente apnuelle de 3,431,957 fr. 

L'action du Patrim'oioe-Via se négocie au par-
quet de 82 à 85 francs. 

L'Est-O^égon re
3
ta très recherché è 63.58. De 

juillet à fin uoveinbre. les chiflres olBciols accuseut 

un bénéfice net do 712,000 fnnes. L'acompte de 

12 1/2 0/0 soit 3 fr. 15 par action do 25 francs qui 

6era payé le 15 courant n'exige qu'une somme de 
656 250 fr. 

L'obligation des Chemins de fer Economiques 

) tq ,9ld."aoit 
Blancs. 

Coteaui de Saumur ta barrique loo 
Ordinaires, environs de Saumur — 75 

Saint-Léger et environs - 65 
Varrains et environs — 75 

Le Puy-N.-Dame et environs - 70 
LajVieo.Be - 55 

f/0, | Cidre de Bretagne la barrique 35 fr. 

Cidre de Normandie - 40 
< i L ! | 

Eau-de-Vie, droits non compris l'hectolitre 50 fr. 
Vinaigré de vin — 25 

est tenue à 360. 

MUSIQUE D'HIVER 
Il n'y a pas d'erreur... C'est le froid ! 

Le frord vjf et cinglant qui met des rubiaau nez, 

, des grenats aux joues et au bout des cils des perles 
liquides! j .«otf&aoM rïai 

Le froid qui ramène tout l'orchestre Je g rhumes 

et des tous: graves, sifflantes, aigiiés, sourdes,
 ! 

éclatantes, déchirantes. ; t 

Dniis tous res poumons ébranlés et t-eçoués 

comme l'arbre par le :é :halue:ne ' lè h rafale, 

LE MONDE ILLUSTRE 

13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommairt du :8 décembre : 

TEXTE: Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. *b Au JOUT le jour, par Hugues Le 

^Roux. — La légion étrangère, nouvelle. — 

Nos gravures: La manifestation du 2 dé-

cembre; Beanx-arts: A l ombre; G.-E. Her-
f
nenstein v'pfésidtirit-de la Confédération 

stfisse ; Les livres illustrés.-^-Théâtres, par 
i
Hippôlyle

i
Lemaire.--Chronique musicale, 

par A. Boisard. — Le monde fiaancier. 

Récréations de la famille,—-Bibliograsphie. 

— EcheaBi pôT S. Rosenthal. — Rébus. 

GRIVURES : Paris : La manifestation du 2 

décembre: Le moment du départ place de 

l'Hôtel-de-Yille ; Les députations déposant 

| leurs couronnes ; Le tombeëu. de Baudin 

au cimetière Montmartre. — M. G.-F. Her-

tenstein. — Le théâtre illustré: Roméo et 

Juliette, à 1 Opéra.— Beaux-Bris : A l'ombre. 

— Les livresilluslrés,—Echecs, par S. liosen'-

thaï.—Récréations-de la famille.—Rébus. 

mois, 13 fr.; 
Trois ' »°if' 7 fr
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Études de M* Y. LE RAY, avoué-
liceocié à Saumur, rue du 

Marché-Noir, n° 12, 

Et de M8 BRAC, DOtaire à Sau-
mur, place de la Bilaoge. 

VENTE 
SUR LICITATION 

Entre majeurs et mineure, 
D UN 

VASTE IMMEUBLE 
FORMANT IICUX MallSOIlS 

SE TENANT, 

Sis à Saumur, rue de la Comé-

die, nos 21 et 23. 

L'ADJUDICATION aura lieu en 

l'étude et par le ministère de M9 

BRAC. notaire à Saumur, le 

mercredi 9 janvier 1889, 

à une heure de l'après-midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il ao* 
parliendra : 

Qu'en exécution d'un jugement 
conlradictoirement rendu par le Tri-
bunal civil de première intanee de 
Saumur, le vingt-sept octobre mil 
huit cent quatre-vingt-huit, enregis-
tré, 

Aux requête, poursuite et diligence . 
de: 1° M11* Marie Touzé, propriétaire, 
demeurant à Paris, rue du Jura, o° 
19 ; si %' M"' Augustine-Marie Touzé, 
épouse assistée et autorisée de M. 
Léoocfi^Èdouard Leroy, maître d'hô-
tel, avec lequel elle demeure égale-
ment à P*ris, rue du Jura, n" 19, et de 
celui-ci pour la validité ; 

Demandeurs, ayant M4 LE RAT pour 
avoué.; 

Contre: M. Léon Touzé, bijoutier,, 
demeurant àj Paris, rue Brêgaet,-
n° 10, pris en qualité de subrogé-tu-
teur a\e la mineure, Gabrielle-Marie 
Touzé, en raison de fopposilioo d'in-
térêts pouvant exister entre ladite mi-
neure-et sa u ère et tutrice, M11' Marie 
Touzé, ledit M. Touzé remplacé dans 
lesdites fonctions par M. Georges 
Terrien, bijoutier à Saumur, en vertu 
d'une délibération du conseil de fa-
mille de la mineure Touzé, en date 
du quatre décembre mil huit cent 
qùaire-viogt-buit ; 

Défendeur, ayant M» POPIN pour 
avoue ; 

En présence ou en l'absence de M, 
Charles Faucilloo, employé de com-
merce, demeurant à Saumur, pris en 
si qualité de subrogé-tuteur ad hoc de 
la mineure Gabrielle-Maria Touzé, 
sus-nommée, 

Il sera, aut jour, lieu et heure sus-
indiqués, procédé par le minstère de 
M' BBAC, notaira à Saumor.commis 
à cet effet par le jugement sos-
énoncé, à la vente par Imitation de 
l'immeuble ci après désigné. 

DÉSIGNATION 

Un vaste immeuble, propice à tout 
genre de commerce de gros et de dé-
tail, sis à Saumur, rue de la Comédie, 
n" 21 et 23, occupé par M. Favaron 
et autres locataires, formant deux 
maisons se tenant. >. r.-.. 

h —Une maison, en façade sur la 
rue de la Comédie, comprenant : 

Au rez-de-chaussée, un grand ma-
gasin occupé par M. Favaron, arrière-
magasin, escalier faisant communi-
quer les deux maisons au bas duquel 
est l'entrée d'une cave, cour avec re-
mise ; 

Entrée du grand escalier débou-
chant sur la rue et conduisant au pre-
mier étage qui comprend : 

Uo vestibule, une grande pièce au-
dessus de l'arrière-magasin de M. 
Favaron, deux grandes chambres ser-
vant autrefois de magasin, éclairées 
sur la rue et régnant au-dessus da 
magasin Favaron, de l'escalier et du 
porche commua avec divers ; à gau-
cho du vestibule, une chambre à feu 
éclairée sur la cour ; 

Au second étage, palier éclairé sur 
une plate-forme; 

Sur ce palier ouvrent : 
A droite, une cuisine, avec buande-

rie et lieux d'aisances, une grand ? 
chambre avec alcôve,entourée de pla-
cards formant boiserie, éclairée sur 
la rue ; 

En face, une chambre à feu avec 
cabinet à côté, grand salon avec pla-
cards et boiserie, éclairés par deux 
fenêtres sur ia rue ; 

Terrasse donnant sur la cour; 
Au troisième étage, palier éclairé 

également sur la plate forme ; 
Sur ce palier ouvrent : à droite, 

une grande chambre sur la rue avec 
alcôve, cabinet noir, cuisine et pièce 

de décharge ; en face, une cuisine, 
une chambre h feu sur la rue, autre 
chambre éclairée de même et sur la 
plate-forme ; 

Au-dessus du tout, deux mansardes 
et grands greniers ; 

Caves sous la majeure partie de la 
maison. 

II. - Une autre maison, éclairée 
sur la cour à laquelle on arrive par le 
porche commun avec M°" Avnllon et 
M. Lnyau-Birré. 

Elle se compose : d'une cour, daas 
laquelle setrouventremise,b(Muderie, 
écurie à plusieurs chevaux, fosiO à 
fumier, lieux u aisances', entrée de 
cave, puits, pompe avec installation 
de tuyaux conduisant l'eau jusqu'au 
troisième étage ; 

Au premier étage,an dessus des re-
mise et écurie, une cuisine et deux 
chambres à feu ; 

Au second étage, même distribu-
tion avec une pièce de décharge et 
deux cabinets ; 

Au troisième étage, corridor et trois 
chambres à feu ; 

Grands greniers sur le tout. 
Droit avec autres au puits à eau 

étant dans uno petite cour derrière la 
maison Avnllon. 

C^s deux maisons forment un seul 
ensemble joignant : au nord h rue, 
au midi le passage et M. Loyau-Barré, 
au levant M. Rotier ou M. Bou'et, au 
couchant Madame Avnllon rt le 
passage commun av -c divers. 

MISE APRIX: Quarante mille 
francs, ci.. 40,000 

S'adresser
h
 pour renseignements : 

1» A M- V. LE RAY, avoué 

à Saumur, 12, rue du Marché' 
Noir, poursuivant la vente'; 

2° A Me A. POPIN, avoué à 

Saumur, co-licitant ; 

3° A M' BRAC, notaire à 

Saumur, place de la Bilange, 

rédacteur et dépositaire du ca-

hier des charges. 

Pour extrait rédigé par l'avoué sous-
signé, conformément aux prescrip-
tions du Code de'procédure civi'e. 

Saumur, le dix décembre mil huit 
cent quatre-vingt huit. 

Y. LE RAY. 

: Enregistré à Saumor le décem-
bre mil huit quatre-vingt-huit, f° , 
c* .Reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes, décimes compris. 

Signé: L. PALUSTRE. 

I » 't «i eiaeiot) H Hiuoi eu ait 

Etudes de Me HENRI LECOY, 
avoué-licencié à Saumur, rue 

Pavée n° t 
El de W TAUGOURDEAU, no-

taire à Môntreuil-Bellay. 

Étude de M8 Louis ALBERT, avoué 
près le Tribunal civil de première 
instance de Saumur, rue de la 
Petite-Douve, n° 7. 

D'un jugement par défaut, rendu 
au profit de M. Louis-Joseph Renault, 
ouvrier teinturier, demeurant à Sau-
mur, admis au bénéfice 4e l'assis-
tance judiciaire, par le Tribunal civil 
de Saumur, en date du %{ juin 1886, 
contre la dame Gabrielte Ba'let, son 
épouse, domiciliée de droit, a»ant la 
procédure, avec son mari, actuelle-
ment sans résidence ni domicile 
connus eu Fiance, et d'un exploit du 
ministère de M* Vincenl, huissier, en 
date du 3 août 1886, enregistré. 

U appert que le sieur Renault a 
obtenu le divorce contre ladite dame 
Ballet, son épouse, et que ce juge-
ment a été notifié à celle-ci au Par-
quet de M. le Procureur de la Répu-
blique près le Tribunal civil do 
Saumur, à défaut de résidence ou de 
domicile connus en France. 

La présente publication, faite en 
Vertu d'une ordonnance de M. le 
Président dudit Tribunal, en dsie du 
l'f décembie 1886, enregistré gratis 
et en conformité de l'article 247 du 
C'ide civil, tri qu'il a élé modifié par 
la loi du 18 avril 1886 sur le divorce. 

Pour extrait, certifié conforme par 
moi, avoué-licencié soussigné. 

Saumur, le 10 décembre 1888. 

L.ALBERT. " 
 i ■ 

Direction Générale de l'Enregistre-
ment, des Domaines et du Timbre. 

s Mobiliers 
HORS DE SERVICE 

Provenant du Ministère de la guerre. 

Etude M' GAUTIER, notaire à 
Saumur. 

A 
Pour 

AFFERMER 
entrer en jouissance le 1er 

novembre 1889., 

LA GRANDE PRAIRIE 
■io ,&siz:finoK

p
£ngB .

 %
 »lii<. 

L'ILE PONNEAU 
S'adresser au garde, M. PAPILLON, 

qui habite l'île, ou au notaire. 
i ?,.»ïV!>t'-lM» Jrfôt5r •, ] _0ts 

 —, 1 

Ettide de M° GAUTIER, notaire à 
Saumur. 

 b 

A L'AMIABLE 

UNE MAISON 
SsITUËE A SACHOK, QUAI DU GAZ, 

Appartenant à Mra,! PICHAT. 

S'adresser, pour traiter, au no-
taire. 

GRAINS ET FOURRAGES 

L. BRUNET 
23, rue de la Petite-Bil

an
ge. 

irtAur'rXo.na ^ 

Livraison à domicile par u'i
Q1D

r,
r
,
a 

^"Sïïst.'pat osvo ''illbinoi fjiTT 

Prix spécial pour l'année 

Ija.h, ! oullc « isaoe 

GUÉRISON 

" 0AUTRES, EClÉItlit 

PLAIES et 

comme hmain considérés 
par t

M
 P

rlM
-,77, ,

 kimt 

^iLT.T^L"x. *'•»<. 

S adresser à H. LEHORMAHD' 

MEDEÇIH SPÉCIALISTE" 

41, rueSt-Liem, ii MELSIN (f.:
e
f.

M
 , 

CONSULTATIONS GRATUITES 
nf OorruBondànet 

lô 

iq-sj 

Aux enenères punUques, 

En un seul lot, 

En l'étude et par le ministère de 

M" TAUGOURDEAU, notoire à Mon-

trtuil Bellay, commis à cet effet, 

L'HOTEL. 

DE LA GALÈRE 
Situé ville de Montreuil Bellay, 

, Avec le Café du Commerce, 
; y attenant, 

Et tontes sas circonstances 

et 

Le tout dépendant de la faillite da 

sieur Eugène BEDON, ancien maître 
d'hôtel à Montreuil-Bellay, 

Sur la mise à prix de 12,000 fr-

L'ADJUDICATION aura lieu le 

dimanche 16 décembre 

1888, heure de midi-

■ , 
TS, SA-POUR LES RENSEIGN 

DRESSER : 

1° A M9 LECOY, avoué pour-

suivant la vente, à Saumur, rue 

Pâvéô n° \ * 

2° El à II? TAUGOURDEAU, 

notaireà Montreuil-Bellay, rédac-

teur el dépositaire du cahierdes 
charges. 

MUMlllllt) tous genre?. 

M1" MARC, rue du Pressoir-Saint-
Antoine, 58, Saumur. 

PRIX MODÉHÉS. 

Le SAMEDI 22 décembre 1888, à 
une heure de l'après-midi, ■dans ta 
cour des bureaux du Génie et à 
l'Arçonnerie de Saumur, il sera pro-
cédé, en présence de M. le Sous-
Intendant militaire, à la vente ant 
enchères publiques des objets hûrS 
de service ci-après désignés, prove-
nant tant de l'Ecole de cavalerie que 
de la 5' compagnie de remonte el 
des services du Génie et de l'Arçon-
nerie, à Saumur, savoir : 

42 selles, 70 paires de bottes, 20 
couvertures de cheval, 20 vestes oa 
vareuses, 841 grammes de galons 
d'or et d'argent, pantalons, képis, 
schakos, calottes, linges, vieilles 
étoffes, papiers divers, outils et 
ustensiles de toute sorte '2,115 klog. 
de débris de cuirs, 80 mètres cube» 
de bois de chauffage, bois.d'arçons, 

métaux divers, etc., etc. 
5 0/0 en sus du prix, pour divers 

frais. 

Le Receveur dès Domaines, 

L. PALUSTRE. 

28 et 30, rue Saint-Jean 

G. DOIÎESNEL 

P. AIVOfilEVX, Snccr 

CHOCOLATS FELIX POTIN 
Escompte 5 0/0 par S kil. depuis le n° 3. 

; .uî.'-'ll «O-o i "'• » • i g. 

Escompte 3 0/0 sur 2 kil. 500. 

M"" ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'elle verni à la 
commission des cidres provenant de 
Linières-Bouion, vendus 30 francs la 
barrique, rendus, gare Sau nur. 

C"s cidres sont expédiés directe-

ment 4e la propriété.-
Cidres de Bretagne et Normandie, 

36 (ranos, rendu, à domicile. 

ON DEMANDE lin Ménage 
pour êlre domestiques à la caropigne, 
le mari sachant lire, écrire, soigner 
les chevaux, connaissant les vignes et 
l'agriculture, la femme étant bonne 
fille de basse-cour. 

S'adresser au bureau dè journal. 

i1 

VENTE ET LOCATION I>E PIANOS 

HENRI ESCHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

ioq ,ob.i< 
if ««h i 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges, accords, réparations, musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

EPICERIE PARI SIENNE 

Mm IMBERT et Fils 
33, rue dL Orléans, et rixe 

!'.mri"(.'i ! •• !'> i^ai). 

I>aoier, 38 
i* .h,fil <joi 

PRIX 
GRUYÈRE extra le demi kilog. » »* 

GRUYÈRE Emmenthal Suisse, » * " 

ROQUEFORT (société des Cavos). 

Véritable BRIE, première qualité, » 

CAMEMBERT la pièce 

CAMEMBERT, première qualité » 
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Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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uetip wnonna iooor 8Wibifl«t?Mnf -0 1 u'> m 
remplaçant avantageusement 

TOUS LES CHOCOLATS 
. ,v. ! .,} l i OCd'ioM • H MU é nil4»iM>n a&Ain > \ inijuÀ ioi&,f\j>ocuat4tn<» M i 9'tdtfUW»'» »' 

Se vend partout aux prix de fr. 5, — fr. 2.60. et fr. 1.40 

Méfiez-vous des boîtes vendues à des pris plus bas, dont ni l'origine authentique ni le poids peuvent être garantis-

ai 

Une fois essayé, le CACAO VAN HOUTEN sera pris toujours. 

Se trouve dans toutes les bonnes épiceries, pharmacies et confiseries. A SADMOR, chez MM-

. ANDRIEUX, 28 et 30, rue Saint-Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle ;1 MB EUT et FILS, 

33^ rue d'Orléans, et 38, rue Uacier 
TBSli irpii 

— — 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation da la signature de M. Godet. 

Hôtel-de-Ville de Saumur 188 
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Certifié par l'imprimeur soussigné 
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